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Dans cet article, les travaux de Michael I. Allen et son édition de l’œuvre de Fréculf de Lisieux
sont présentés et replacés dans le contexte des recherches actuelles sur l’historiographie du
haut Moyen Âge ; certaines de ses analyses y font l’objet d’une discussion. Par ailleurs, ce
texte tend à montrer par quelques exemples en quoi l’œuvre de Fréculf ne s’avère pas sim-
plement une compilation, mais présente la réflexion d’un évêque en prise avec son temps,
soucieux de guider le roi et ses contemporains dans leur action politique.




This paper presents Michael I. Allen’s works and edition of the writings of Freculfus of Lisieux,
and replaces them in the context of present-day research on early medieval historiography. Some
of his analyses are discussed here. Besides, this paper tends to show, thanks to different examples,
to what extent Freculfus' works should not be reduced to a mere compilation, but reveal the re-
flexion of a bishop confronted with his time, and eager to advise the king and this contemporaries
in their political action.








, Fréculf est présenté comme un
« célèbre évêque », sans qu’un tel jugement soit justifié plus précisément. Notre
homme est connu pour avoir participé à des conciles – c’est d’ailleurs à l’occasion
du concile de Paris de 825 qu’il « entre en scène » (pour reprendre une expression
d’E. Delaruelle) comme évêque de Lisieux. Participer aux grandes assemblées ecclé-
siastiques ou politiques du monde franc, conduire une délégation à Rome : rien de

















































qu’il a composées vers la fin des années 820 : elles attestent du talent d’un lettré formé
dans le cadre du renouveau de l’étude des belles-lettres participant de la « renaissance
carolingienne » qui s’avère essentiellement un mouvement de correction promu par








 témoignent aussi des re-
lations étroites que ce prélat entretenait avec la cour : les commanditaires n’étaient
autres que Hélisachar, le responsable de la « chancellerie » de Louis le Pieux durant
les dernières années de son règne en Aquitaine et le début de son règne impérial
(jusqu’en 819), ainsi que Judith, la seconde épouse de l’empereur et la mère de Charles
le Chauve. Le parcours de Fréculf est particulièrement représentatif de l’épiscopat




 siècle, à divers titres : ce prélat, qui prend position
d’une manière originale en rédigeant une histoire en forme de miroir (comme il le





du milieu monastique, comme Aldric de Sens, qui avait été éduqué à Ferrières-en-
Gâtinais, ou Hincmar de Reims à la génération suivante (il avait fait profession mo-
nastique à Saint-Denis). Comme nombre d’autres serviteurs du prince, l’horizon
de l’évêque de Lisieux ne fut pas confiné à sa région d’origine : dans l’introduction
de son édition, M. I. Allen montre de manière convaincante comment tout un fais-
ceau d’indices rend l’appartenance de l’évêque de Lisieux à la communauté de saint
Boniface plus que vraisemblable. Le fait qu’il s’agissait d’un moine de Fulda prédis-





 (le moment où le futur évêque quitta la communauté
gardienne des reliques de saint Boniface fut à peu près celui où Loup de Ferrières y
vint pour parfaire sa formation).
La parution de l’édition scientifique des écrits de Fréculf était d’autant plus
nécessaire que les jugements concernant cette oeuvre sont très divergents. Une syn-
thèse bibliographique présentant les diverses tendances de la recherche aurait eu
sa place en introduction ; elle sera probablement mieux venue dans le volume issu
de la thèse soutenue à Toronto en 1994, dont M. I. Allen annonce la publication
prochaine (
 
A Past for the Present : Frechulf’s Histories in Context and Medieval After-
life
 
). Depuis quelques années, on observe un regain d’intérêt pour la production





ne saurait trop souligner l’intérêt d’une enquête fondée sur une source particulière,
comme l’a fait Michel Sot à propos de l’œuvre de Flodoard. L’un des prochains chan-




 de Claude de




 siècle, à qui M. I. Allen

























































, 2003 ; le colloque tenu à Rome en mai 2002 sur « l’autorité du passé dans les sociétés
médiévales » (École française de Rome, Université libre de Bruxelles, Université de Lille III et Acade-
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qui offre désormais un texte bien établi, s’avère un instrument de travail indispensa-
ble pour apprécier une œuvre à sa juste valeur, mais le travail éditorial de M. I. Allen
s’inscrit dans un cadre plus large, comme l’illustre sa contribution à un ouvrage tout
récent sur l’historiographie au Moyen Âge, qui replace Fréculf dans la lignée des
grands penseurs chrétiens de l’histoire universelle que furent Eusèbe de Césarée,




. On sait, grâce
notamment à Werner Goez, la dette de Fréculf à l’égard de saint Augustin. L’étude




 permet de mieux com-
prendre pourquoi l’évêque de Lisieux, dans un ouvrage beaucoup plus politique
qu’on ne l’a souvent pensé, ne prend pas en compte l’histoire contemporaine. L’ou-
vrage couvre la période allant de la Création du monde à la naissance du Christ et




 siècle. Il témoigne moins
de la perception d’une césure que représenterait la fin d’un monde romain scellée
par l’installation des Barbares en Gaule et en Italie, que du sentiment selon lequel
le pontificat de Grégoire le Grand constitue un tournant consommé par la consécra-




. Le débat sur la nature des deux Cités augusti-
niennes trouve alors sa solution : il se pourrait que Fréculf n’aille pas plus avant, non
pas par refus de porter un jugement sur l’action politique de ses contemporains,
mais parce qu’il entend contribuer à la moralisation de l’action politique alors en




 sont un tout. On ne peut donc affirmer, comme ce
fut encore récemment le cas, que l’ouvrage de Fréculf est « avant tout… un ouvrage





Citons comme exemple le commentaire auquel l’évêque se livre à propos de l’avène-
ment de Salomon (I, 3, 3) : lorsqu’il évoque la volonté de régner qu’ont « tous les fils
et les neveux du roi dont la descendance est abondante », il reconnaît en ces derniers
non des rois, mais des tyrans ; non des conseillers du royaume, mais ses destructeurs.
Il semble évident que de tels propos n’étaient pas neutres du temps d’un souverain
dont le règne fut entaché par la révolte et la mort de son neveu, Bernard d’Italie,
notamment en un moment de crise politique particulièrement vive liée à la révision




. De même, l’affirmation selon laquelle
« Chramn eut la présomption de se rebeller contre Clotaire, le roi des Francs, c’est-
à-dire contre son père » (II, 5, 22) ne devait alors laisser personne indifférent : c’est
ce qui menaçait Louis le Pieux ; or aucune des sources à la disposition de Fréculf (ni














 de Fréculf ne fu-


















































exemplaire fut rapidement mis à disposition de Louis le Germanique. Le meilleur
manuscrit, produit à Lisieux du temps de Fréculf lui-même, est conservé à Saint-









 corrobore son analyse
en montrant les emprunts stylistiques faits à l’œuvre de Fréculf par le moine de
Saint-Gall, qui écrivait du temps de Charles le Gros. Comme le note M. I. Allen, la
personnalité de l’abbé Grimald, responsable de la « chancellerie » et archichapelain
de Louis le Germanique, rend probable le fait que l’allié de Charles à Fontenoy-en-
Puisaye (841) et Strasbourg (842) eut connaissance de l’œuvre de l’évêque de Lisieux.








 des écrits de
Fréculf font un peu pâle figure : il s’agit d’une lettre à Raban Maur dans laquelle
l’évêque de Lisieux demande à l’abbé de Fulda, c’est-à-dire son ancien écolâtre, un
commentaire sur le Pentateuque, et d’une lettre par laquelle Fréculf dédie à Charles
le Chauve une version corrigée du traité de Végèce sur l’art militaire ; M. I. Allen
incline à penser qu’il s’agit d’un cadeau de l’évêque de Lisieux au jeune prince à l’occa-
sion de la remise solennelle des armes (en 838). L’hypothèse est séduisante ; Fréculf










nous assure-t-il pour autant qu’il portait le titre royal ? Cette question n’a pas vrai-





n’est pas certain qu’on puisse y répondre clairement ; toujours est-il que, dans les
actes de Charles le Chauve, la datation d’après les années de règne prouve qu’on con-
sidérait que ce n’est qu’à partir de la mort de son père qu’il commença de régner
(contrairement à ce que l’on observe chez ses demi-frères). La démarche de l’évêque





, prouve en tout cas l’intérêt constant que ce dernier portait à l’instruc-
tion du fils de Louis le Pieux et de Judith, puisqu’il inscrit son initiative dans la





L’édition critique de M. I. Allen permet non seulement d’apprécier l’audience de












 furent copiées régulière-
ment jusqu’à l’époque moderne ; la petite quarantaine de manuscrits contenant tout
ou partie de l’œuvre témoigne d’une réception assez large). La traque des sources
utilisées par Fréculf, dont l’apparat critique rend compte, permet l’étude de la pensée
politique de l’évêque de Lisieux. Certes, la plupart des développements sont le fruit
d’une compilation où la copie l’emporte sur la réécriture, comme le choix de carac-
tères typographiques plus petits en permet la visualisation, mais cela ne signifie pas















, 1992, p. 96.
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sont là pour rappeler la grande rigueur de l’auteur de ce traité visant certainement
autant à l’éducation qu’à l’édification du prince : dans le Prologue de la seconde





 ce qu’il doit faire ou, au contraire, éviter. Il n’est pas impossible que,
dans cet ouvrage qu’il dit être un miroir du prince, l’écrivain Fréculf se livre aussi à
un jeu de miroirs d’une partie à l’autre, les hauts faits des empereurs, les triomphes
des saints et les enseignements des docteurs évoqués dans le Prologue à Judith (p. 437)
répondant aux volumes écrits par les Anciens, les hagiographes et les Gentils dont





 de Fréculf, on retrouve la grande préoccupation du grand-
père et du père de Charles le Chauve : la défense d’une foi orthodoxe ; elle sous-tend
leur action, tout comme le triomphe de la foi sert de fil d’Ariane dans cet impres-
sionnant condensé du savoir historique et théologique qu’offre l’évêque de Lisieux,
combinant histoire sainte et histoire profane. Les passages relatifs à la condamna-
tion de l’arianisme témoignent de ce souci de Fréculf : il semble y donner un peu
plus librement cours à sa pensée (II, 4, 2-4) ; c’est d’ailleurs avec un accent personnel
particulièrement remarquable qu’il évoque les docteurs ayant défendu, non pas la
foi chrétienne, mais « notre foi » (II, 3, 1). Et ne croirait-on pas lire une évocation
de quelque assemblée politique et des décisions alors prises lorsque Fréculf écrit que
David s’exprima devant l’Église universelle qu’il avait assemblée à Jérusalem afin
que tous gardent la loi du Seigneur d’un esprit parfait et demeurent dans ses com-
mandements (I, 3, 3) ?
On sait que la pénitence à laquelle se livra Louis le Pieux en 822 à Attigny fut
considérée comme un acte tout à son honneur et non comme une dégradation simi-





Ses contemporains virent en Louis un nouveau Théodose. Cette manifestation d’hu-
milité de la part de l’empereur, qui constitue un jalon important dans l’histoire du




, ne fut pas considérée comme une humi-
liation: il s’agit d’un thème célébré à l’envi sous Louis le Pieux, le benjamin des fils
de Charlemagne dont une légende prétend qu’Alcuin (ou Paulin d’Aquilée) aurait





porte à ce propos un éclairage sinon nouveau (bien qu’apparemment passé plus ou
moins inaperçu), du moins particulièrement net à ce propos, puisqu’il transpose
sur Théodose l’appréciation que les témoins de la pénitence d’Attigny portèrent sur
 
16. La césure représentée par l’Incarnation, qui détermine la division entre les deux livres, n’est pas
originale, mais il importe de noter la volonté, dont témoigne Fréculf, de résumer son propos et de
proposer une interprétation des faits qu’il relate, en introduction ou en conclusion de chaque partie
de son ouvrage (un bel exemple est offert au début et à la fin de la troisième partie du Livre II, cf.
























































index ne permet pas d’apprécier l’emploi de ce terme à sa juste valeur), alors même





(saint Ambroise) – Théodose retrouve ainsi du lustre et se trouve illuminé tout à la
fois (II, 4, 27). C’est alors que, selon Fréculf qui s’inspire ici de Frédégaire en choisis-
sant toutefois lui-même ses termes (qui sont monnaie courante dans les capitulaires
de l’époque), l’empereur se met à corriger les lois, à y porter des additions, à les





. Il semble donc indéniable que Fréculf de Lisieux, par l’analyse qu’il porte








, Michael Idomir, « Bede and Frechulf at Medieval St Gallen », in 
 
Beda Ve-
nerabilis. Historian, Monk and Northumbrian
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, Michael Idomir, « Universal History, 300-1000 : Origins and Western
Developments », in 
 
















, Darmstadt, Wissenschaftliche Buchgesells-











Évêques et pouvoir dans le royaume de Germanie.
Les Églises de Bavière et de Souabe, 876-973
 














, Étienne, « En relisant le ‘De institutione regia’de Jonas d’Orléans.



















, Philippe, « Büchersuche und Büchertausch im Zeitalter der karolingis-











Prosopographie de l’entourage de Louis le Pieux (781-840). Pré-
face de Peter Johanek
 









, Philippe, « La pietas comme principe de gouvernement d’après le Poème
sur Louis le Pieux d’Ermold le Noir », in The Community, the Family and the
20. COLLINS, 1998 ; FAVIER, 1999 ; HÄGERMANN, 2000 ; GODMAN-COLLINS, 1990.
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